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	Je dédicace ce tome à Galina Davydenko,

	ma professeure de français à l’école de langues N6

	de la ville de Penza (Russie), aujourd’hui retraitée.

	Galina Davydenko m’a fait découvrir la richesse

	de la culture française et de son patrimoine littéraire

	à travers ses cours que je n’oublierai jamais.



	
 

	 

	 

	 

	 

	Poème 1

	« Tu as soif »

	 

	 

	 

	Quand tu te réveilles

	Sur les épaules de la nuit,

	Comme un vampire maudit,

	Tu mords.

	Tu as soif,

	Mais ta soif

	Ne sera jamais assouvie.

	 

	Quand tu te réveilles

	Dehors

	Sous une fâcheuse pluie,

	Comme un martyre

	Banni,

	Tu entends l’orage qui crie.

	C’est désormais ton rire

	Trompé, trempé,

	Jeté aux oubliettes

	Par les mauvais

	Et par les bons,

	Comme aux faucons

	Sont jetées des miettes.

	 

	Quand tu te réveilles

	Dans une sueur froide -

	Tu as soif.

	Tu en bois,

	Que son goût salé

	Soit sans goût pour toi ;

	Que sa couleur

	Soit fade

	De cette sueur froide.

	 

	Tu assouvis ta soif,

	Mais les vampires,

	Ils savent -

	Ce n’est jamais assez,

	Une fois

	Que le sommeil

	T’a pour toujours

	Quitté.


 

	 

	 

	 

	 

	Poème 2

	« Je ne crois pas en Dieu »

	 

	 

	 

	Je ne crois pas en Dieu,

	Mais je crois en l’art.

	L’amour, est-il odieux,

	Est-il dû au hasard ?

	 

	Les yeux perdus là-haut,

	Où nos regards se croisent ;

	Je mens, je sais c’est faux !

	La vérité m’agace.

	 

	Jamais elle n’est honnête

	Et là - pour t’épauler,

	Comme un truand, elle guette

	Un cœur à séquestrer.

	 

	Brisée en mille morceaux,

	Qui assassinent l’espoir

	De se fier à Dieu -

	Je suis due au hasard.

	 

	 

	Due aux tourbillons

	Des univers qui crashent,

	Pour que je ressuscite

	L’amour, celui, qui fâche

	Beaucoup plus

	Que la haine.

	 

	Je ne crois pas en Dieu

	Mais je crois aux chaînes,

	Qui réveillent, hélas,

	Les vieux démons,

	Qui m’aiment.

	 

	Je les vois dans la glace -

	Les vieux démons,

	Qui percent

	Mon âme ;

	Qui changent ma face.

	 

	Odieuse et désinvolte,

	Je ne crois pas en Dieu.

	L’art, c’est ça mon Colt -

	Je suis due aux mots.


 

	 

	 

	 

	 

	Poème 3

	« Sous les coups des mille volts »

	 

	 

	 

	Tout est acquis

	Dans un monde soumis,

	Où les orages

	Sont, eux, les plus sages.

	Des coups de tonnerre

	Massacrent la Terre

	Dans un monde soumis

	À des insomnies.

	Le soleil brûle à vif,

	S’agrippe, meurt et griffe

	Des milliards de visages,

	Que les vents arrachent.

	Dans ce monde, qui est fou,

	Qui nous jette des clous :

	Personne ne se révolte

	Sous les coups des mille volts.

	Les rafales chassent la peste

	Des pensées, qui nous restent ;

	Les cœurs sont en pierre ;

	Les vies vident toutes les prières.

	Le chaos s’immisce

	Dans la douleur, qu’il avait prise

	En otage pour couper

	Tout ce qui nous aide

	À aimer,

	À haïr,

	À pleurer,

	À trahir,

	À résister

	Aux deuils et aux rires.

	Dans ce monde, qui grogne,

	Comme un ivrogne,

	Qui traque les victimes

	De ses vices, de ses crimes.

	Sous les coups des rafales,

	Qui font du mal le banal.


 

	 

	 

	 

	 

	Poème 4

	« Tu mens comme tu aimes »

	 

	 

	 

	Tu mens,

	Comme tu aimes

	Voir les amants

	Feindre l’amour ;

	Donner la vie

	À la haine.

	Tu mens,

	Tu souris,

	Comme un fiévreux

	Sous une pluie.

	Tu veux être heureux ?

	Tu le dis !

	Tu parles,

	Tu fuis

	Et tu mens,

	Comme si des mots

	Étaient des ascenseurs

	En panne.

	 

	Tu mens,

	Et le ciel t’encourage :

	Il ne dit rien,

	Et tu prends en otage

	La confiance,

	Qui s’éteint.

	Tu mens.

	Dis-moi

	Tu le sens :

	La fièvre, qui gagne

	Le terrain dans ton cœur ?

	Avoue, tu as peur !

	Que la pluie

	S’abatte sur toi

	Quelque part

	Sur tes fenêtres,

	Qu’elle défonce ton toit,

	Qu’elle toque à ta porte

	Sans préavis.

	Et que l’orage

	T’emporte,

	Et t’ayant menti.

	Tu crois -

	Tu es né sous une bonne étoile ?

	Toi,

	Avec ta gueule d’un ange

	Et ton sourire de Satan,

	Au milieu de l’orage

	Qui, patient, t’attend.


 

	 

	 

	 

	 

	Poème 5

	« Le goût de la solitude »

	 

	 

	 

	Le goût

	De la solitude -

	Atroce,

	Amer.

	Son surdose,

	Elle ne coûte pas cher.

	Cette multitude

	De faces

	Et de chimères,

	Qui creusent

	Une plaie géante,

	Comme des Titans

	Creusent le fond des océans,

	Qui se battent.

	Ils crèvent

	Les yeux de la planète,

	Où la solitude

	Féroce nous jette,

	Comme les déchets

	Des corps célestes.

	La solitude -

	Cette garce,

	Cette peste !

	Elle se mélange

	Avec le sang

	Et les pensées,

	Qui nous condamnent.

	Elle fonce,

	Déchire

	Toutes nos artères.

	Elle vise le cœur,

	Et verse,

	Hilare,

	Des tonnes de colère

	Sur nos paupières.

	La solitude -

	La concubine

	D’un connard :

	Perfide, divine.

	Elle coupe le souffle,

	Elle prospère,

	Quand des impasses

	Nous exaspèrent.

	Et quand des murs

	Arrachent nos nerfs.

	La solitude -

	Une fausse amie,

	Qui rend mortelle

	Cette notre vie ;

	Qui rend vivantes

	Nos âmes souffrantes.

	Atroce,

	Amère,

	Elle ose.

	Elle paralyse

	Nos larmes

	Demi-sincères,

	Qui glissent

	Par terre

	Dans la boue.

	La solitude

	M’a transfusé

	Son goût.


 

	 

	 

	 

	 

	Poème 6

	« Un aigle là-haut »

	 

	 

	 

	Un aigle

	Là-haut,

	D’où tu t’échappes ?

	Quels horizons

	Te poursuivent

	Et te hantent ?

	Un aigle -

	Aveugle,

	Le serais-tu par hasard ?

	Ton regard

	Est perdu

	Sur le Cap

	Du Bon Espoir.

	Les rochers,

	Les montagnes

	T’étalent

	La route.

	Aveugle,

	Tu écartes

	Les nuages des doutes.

	Tu voles

	Et tu gifles

	Les vents,

	Qui s’essoufflent,

	Indifférents.

	Tu l’ignores -

	On dirait que tu es arrogant !

	Hélas, tu es aveugle :

	Tu ne sais que voler.

	Et tes ailes,

	Je le sais,

	Vont écraser

	Les montagnes,

	Les rochers,

	Qui s’élèvent,

	Tous rebelles,

	Sur ta route.

	Elle est parsemée

	Par tes plumes,

	Tes séquelles.

	Un aigle

	Là-haut,

	Tu défies nos attaches

	À nos peurs,

	À nos rêves,

	À nos joies

	Qui sont lâches,

	Égoïstes.

	Ils le sont !

	L’aigle

	Là-haut,

	Tes horizons -

	Je les envie.

	Mon fardeau,

	Il est bien ici

	Dans les pas de cette vie.

	Pourrais-tu par hasard

	Me jeter de là-haut

	Des miettes d’espoir ?


 

	 

	 

	 

	 

	

	

	 

	 

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	 

	

	

	 

	

	 

	 

	 

	 

	Poème 7

	« Des rêves pendus »

	 

	 

	 

	Des rêves pendus,

	Comme des voleurs ;

	Des rêves brûlés

	Par les bons cœurs.

	Des rêves

	Laissés à l’abandon

	Au bord de la route,

	Comme en hiver -

	L’automne.

	Foutu,

	Tu les fracasses ;
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